
LE MONDE ILLUSTRÉ

je vais être taxé de romancier. Attendons les
renseignements qu'on doit m'envoyer de Philadel-
phie, nous verrons bienî. Car s'il a trente-huit
mille francs en poche, noceur comme il l'a été, il
est improbable qu'il travaille et qu'il ait résisté à
la tentation de s'amuser.

Par acquit de conscience, cependant, il envoya
chercher madame Lureau.

-Vous avez assisté à la mort de madame Pau-
line GagesI lui demanda-t-il.

-Oui, monsieur, avec un médecin du quartier,
le doeteur Larnay.

-Que savez-vous ?
Elle le raconta simplement, naïvement, comme

une brave femme qu'elle était.
Elle dit la mort de la malheureuse Pauline et

S'étendit beaucoup sur le désespoir d'Eugène.
Puis comment il s'était engagé et était parti

avec très peu d'argent, donnant sa prime d'enga-
gement pour la petite.

-Paraissait-il aimer l'enfant ? demanda.NM. Ma-
rais.

-Il l'a bien prouvé, répondit Mme Lui-eau.
-Vous avez pris le bébé chez vous tout de

suite ?
-Non, monsieur, seulemieiit la veille (lu départ

du père.
-Et jusque-là, où était-elle
-Chez lui, rue Pixérécourt. Mais c'est moi qui

l'ai soignîée, l'ai fait boire et tout.
-Etait-elle belle?
-Magnifique.
-Ne trouvez-vous pas qu'elle a changé dans les

premiers jours qui ont suivi sa niaissanice ?
Mme Lureau parut extrêmement étoninée.
-Je ne comprends pas, dit-elle.
-Je veux dire que quelquefois un enifant a les

yeux noirs ou bleus quanid il naît, les cheveux
blonids ou noirs, et que (quelques jours après on est
étonné de voir que tout en lui a clîaîgé, s'est mo-
difié.

-Non, dit Mine Lureau, sans se (lemander
pourquoi toutes ces questions lui étaient faites, je
n'ai rien constaté de tout ça. Superbe, la petite
fille est venue au mnonde, superbe elle est encore
aux environs de Caen où je suis allée la mettre en
nourrice dernièrement.

-Suzanne a rêvé se dit M. Marais commie à
regrret.

Et cependant, malgré une sorte (le presseniti-
mnents qui le portait à croire à la réalité (le ce (lue
lui avait confié la femme (le chambre, il (lut y re-
noncer tout à fait, quand lui arrivèrent les renisei-
gnements demanidés à Philadelphîie:

Eugrène Gages menait une conduite exemplai-e.
Sur le bateau qui l'avait tranisporté de France

en Amérique il avait vécu sobrenenit, simplement,
sans se permettre le moindre ext ia, nii le mloindre1'
supplément.

A Philadelphie, il était entré danîs l'usine qui
l'avait engagé, e t y travaillait comme il l'avait
promis, prenant ses vivres à la cantinie, se couten-
tant de très peu de chose, dépensant le moins pos-
sible.

Non seulement il ne s'étaîit pas dérangé une
seule fois, mais le dimanche où les ouvriers sont
libres, et où l'usine était fermée, il était. resté seul,
fuyant les lieux de réunion, errant dans la campa-
gne, sans camarades et sanis amis.

Il était d'une tristesse mornue, ne riait jamais et
parlait à peine.

On ajoutait que sas cheveux avaient légèrement
blanchi.

Enfin, celui qui donnait ces remseignenmient.s-là
terminait son rapport en disant

-Eugène Gages paraît en pi-oie à un chagrin
profond.

M. Marais, les sourcils froncés, plus hésitant,
plus perplexe que jamais, murmura tout bas:

-Remords ou douleur !..Qui nme le dira?
Maître Levai fut d'autant plus désespér-é de ces

sa soeur, qui si généreusement
mère de Robert, M. de Sauves
blesser ein quoi que ce soit serai-
épouvantable torture.

Or, avouer qu'il avait soupçci
infidélité, surtout Georges auj ou
blessure pour le coeur délicat de

Etait-ce ainsi qu'il pouvait ri
dresse, son calme, son dévouem
timents exquis qu'elle lui avait

Non, jamais.
Au bout de quelques jours,

d'autant moins qu'étant parve
Jeanne Descours dans un endrc
que la Tigresse se doutât de1
l'avocat, celui-ci acquit la certit
tes de Pierre à son sujet étaient

Une haine terrible subsistait
a-vis M. de Sauves.

Et pour l'assouvir, pour fair(
Jeanne raconterait ou nierait,
cherait tout ce qu'elle pourrait.

Jeanne était trop intelligent(
tout son peu de scrupules, poi
cette terrible chanîce de l'appeli
et de l'introduire (ans l'affaire,
cela fût.

D'un autre côté, François
vable.

Tous les eff'orts de M. Maraiý
miettre sur sa trace av'aent été

Personne ne le connaissait,
pouvait donner sur cette persor
la plus légère information.

Pour MN. de Courneuve, pol
tous ceux qui s'occupaient de 1
plus un doute possible.

François Rey n'existait pi
existé.

MU. de Sauves, pour envoyer
pris ce nom, le premier qui s'
imiaginiation.

Tout commiie il avait donn
Grand-Hôtel, cet immnense cari
sait faire perdre sa trace, da
vient j ournalier qui est celui d(

Pris de court, il n'avait past
cher ni (le préparer autre duosE

La recon nnaissance formie]'
(lu1 havre, (lu courtier marîtîuî
la poste, avait apporté dlans1
conviction la plus absolue toum
de Pierre de Sauves.

-Non, véritab)lement, nous
chance, s'écria Me Levai, en sc
main de l'ing,énieur, tout nos!
tout est contre nous !... Vous
choisir comme avocat !... .. Je
talent -. .. . Je ne sais pas déc
sauverait ! -...J'ai la ècertitud(
et.je vais vous laisser con(lani

Mais depuis (ue Pierre avai
son) fils, depuis que Robert lui

-Pourquoi pleures-tu, papa
mais fait de mal à personne ?.

IDepuis qu'Adlèle en fixants
<rd( si chaudl de tendresse et
conifianice et d'énergie, depuis

-Tous les honnêtes gens te
nient ; et nous, nous t'adorons

Pierre s'était redressé de t(,
vie iimumaculét', (le sa droiture
consciieesi délicate et si trar

-Ne perdez donc pas cour.t
qui sait ce que nous réserve 1'ý

-Alors, vous espérez encori
-Oui, parce que la loyauté

être toujours plus forts que to
pétant tout haut cette idée qi
son emprisonnement à Mazas

3son esprit et l'avait enîpêclié
hiifonte et.àson dssor

était redevenue la les rayons du soleil comme une traînée de Soie "On'
s'était dit que la la lumière des lustres.Un
it pour lui la plus Dans un des plus beaux quartiers de LisbO 1u

se dressait, toute bâtie en marbre, entourée duoi
inné Georges d'une jardin splendide, la riche maison de coiflisoioIl
iird'hui mort, quelle Raymond Bose et compagnie. une '
,e la jeune veuve!... Raymond Bosc, arrivé il y avait uequizen
econnaître sa ten- d'années à peu près de Bordeaux, pour y pae

aent, tous ces sen- Lisbonne les vins paternels, avait trouvé le8 pai7l
tprodigués ' splendide, la ville accueillante et hospitalière-,~

Au lieu d'y faire un séjour de quelques sel e
Me Levai insista il s'y était installé, et y avait créé une maisOn

'enu à faire causer commission pour les vins, dont le but était de f

-oit public, et sans cevoir de Bordeaux les admirables produit' dia
la personnalité de Médoc, puis de renvoyer à son père et à soi'né
ýtude que les crain- restés dans la mère patrie, les vins du PortUgg ,
it justifiées. Il avait réussi, la maison était devenuesoiet
tdans son coeur vis- honorable, la fortune considérable. à

Mais ce qui avait aidé à étendre ses relatins
e du mal à Pierre, le faire connaître avantageuse ment, c'était 000
inventerait ou ca- mariage avec Mlle Carmen Lopez. rsd

Fille d'un des hommes les plus considéré,sles
e, étant donné sur- Lisbonne, Carmen avait ouvert à son fliâ'
ur qu'on encourut portes de la meilleure société portugaise. à0
[er comme témoin, Elle avait ainsi grandement contribué
à quelque titre que réussite, tout autant qu'elle avait fait son bonhbeur.

Non seulement, en effet, Mme Bosc était l1,51
Ry tait introu- jolie femme que l'on puisse rêver, mi leeS

bonne, intelligente, dévouée, ne pénsant q&u&i'9
s pour arriver à se autres, élevant en mère de famille accomplie l
vains, deux enfants qu'elle avait donnés à son mari.
ne l'avait vu, nie Une seule ombre gâtait ce tableau admirable*.1

ýnnialté mystérieuse Carmen était jalouse, mais jalouse comme onb6
l'est pas ; jalouse à n'en pas dormir, à en to ~

ur la presse, pour malade. qJ
l'affaire, il n'y avait Et cela sans un prétexte, sans un motif, sansci

as, n'aai jmas aymond, qui adorait sa femme, eut peut-être
n avit j mais anîqué à la foi eonjugale. w

C'est égral, elle le soupçonnait sans cesse et ti
ces valeur-s, avait jours.

était présenté à son Dans la rue, s'il tournait la tête, elle luiU

né, our drese leles yeux brillants et la parole brève
.î puradese e -Qui regardes-tu ? o

avansérail où il pen- Au théâtre, elle suivait la direction de sa
ans l'énorme va et gnette et faisait une scène si quelque jolie w
e cette maison. se trouvait au bout.
eu le temps de cher- -Mais puisque je te dis que je n'aime que ti
;e. lui répétait-il sans cesse. h~
le de M. Sallanches -Ah ! faisait-elle toujours méfiante, lesthop"
ie, des employés de mes sont si peu scrupuleux, et un malheur e

l'esprit de chacun la vite arrivé 1..4
chant la culpabilité -Ces soupçons me froissent, lui affirlnaî

avons trop peud e llouetse neierrantayat a secaneniiser e lua

i5 échappe à la fois,
avez eu tort de me
en'ai pas assez de
ouvrir' ce qui vous

le de votre innocence
ner ! .. .
it revu sa soeur et
iavait dit:
a, puisque tu n'as ja-

sur lui son beau re-
bde foi, si plein de
qu'elle avait aiouté:
eplaignent et t'estî-

ute la hauteur de sa
ýe impeccable, de sa
nquille.
-ge, dit-il à Me Leval,
audience ?
-e, vous ?
et l'honneur doivent

:Ut, r'épondit-il en ré-
ui le premîier soir de
s s'était présentée à
de succomber à sa

OMME AUSTkRE

.se, mais tempérée par
e, le Tagre, très large,
s ondes bleues s'en
ntes et moirées sous

pas. oo
Dans ces derniers temps, la jalousie de CarWi

était devenue intolérable. '10110
-Je t'assure, lui dit R.aymond une fois q,

était allée plus loin que de coutume, je t~'astl
que quelque jour je te donnerai raison POr
punir de ces injures que je n'ai jamais mérit'

Elle devint blanche de colère.
-Tu sais, répondit-elle, arrange-toi pourqu

ne le sache pas, alors. Parce que..
-Parce que? ....
-Je me tuerais.
Il eut peur. .ui
Dans les yeux de la jeune femme, il y avaitIli

résolution arrêtée, terrible.
Ce matin-là, Raymond Bosc était seuldal

cabinet, dépouillant son courrier de France.é~r
Il y avait un peu de temps qu'il était alla90

un grand voyage en Anigleterre, à Jersieýl
Havre, à Paris, à Bordeaux même, dans sa &oi
depuis lors ses affaires s'étaient décupléesy
respondance aussi. . et

C'était un joli garçon, au fin type border04
auquel l'aurstérité absolue de sa vie avait cOnge
une grande apparence de jeunesse. . o

Il avait une quarantainîe d'années, on ne
eût pas donné trenite.t '

Il était de taille moyenne, admirablenlnt 
portionné ; deés yeux bruns, au regard très .te
éclairaient un visage extrême ment synpaýhi' 1
allongé par une fine barbe noire, et donliné,,,
magnifique front hardi et intelligent, que CGjr

naint des cheveux très noirs, coupés ras ,dee
et sur les tempes, mais légèrement bouclés
sur de la tête. (A su


